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Orchestre Symphonique de Paris

Dimanche i3 mars. — Nulle première audition à ce

concert,mais des oeuvresaimées du public et la présence
de MmeElisabethSchumann.L'excellente cantatriceinter-

préta trois mélodies de Mozart, l'air de Chérubin, la Ber-
ceuseetAlléluia,et trois mélodiesde Strauss,DouceVision,
Matin et Sérénade.Avecl'Ouverturede la Flûte enchantée,
Till Eulenspiegelet leConcertode Beethovenpour violon,
le concert prenait ainsi, volontairementou non, la forme
d'une séance d'initiationmusicalepour les profaneset d'un

après-midide tout repos pour les initiés. M.Jan Tomasow
fut l'exécutantde la partie de violondu Concerto.Le voisi-

naged'une artiste de la taille de MmeSchumannse supporte
évidemmentmal, mais ce qu'on est en droit d'exigerd'un
violoniste qui s'attaque à l'oeuvre de Beethoven, c'est

plus qu'une technique à toute épreuve; or, l'archet de
M. Tomasown'est point toujours juste, et se distinguepar
sa mollesse. Sa froideur a surpris, qui va souvent, aussi
bien dans l'andanteque dans le rondo notamment,jusqu'à
l'indifférencetotale. Michel-LéonHIRSCH.

Dimanche 20 mars. — M. Manuel Infante nous est
revenu interpréter la musiquede son pays. On sait comme
il la comprend, et comme il sait la parer de séductions
autrementplus profondesque celles de la couleur et du
rythme,commesous sa baguette les oeuvres prennent de
l'émotionet de la simplicitéen dépit du romantisme de la
paletteespagnole.MmoTerésina fut avec lui l'héroïne du
concert. Ses mérites sont trop connus pour que nous
renchérissionssur les épithèteslaudativesdont on l'accable
si légitimement.Elle dansa du de Falla, du Morera, du
Turina, de l'Albeniz. M.-L. H.

Concerts-Potxlet

Samedi12 mars. —MmeRenée Philippart, avec Reflet,
Paysage, Invocation, Hymne, inspirés par Verlaine, a
composé des mélodies qui lui font honneur. Rien de ce
queproduit cet auteur n'est indifférent,sans doute, et sans
abus de mots,parce que MmePhilippartne demeure jamais
indifférenteà ce qu'elle écrit. Chacune de ces mélodies,
la première et la seconde en particulier, sont d'une ligne
chaleureuse dans une manière assez classique,et offrent
l'accompagnementle plus discret et le plus sensible.
MmeLina Falk, qui les interpréta, dut sûrement satisfaire
le compositeur, tant elle mit de sincérité à traduire des
piècesqui sont la sincéritémême.

Rien au contraire de plus artificielque ces Deux Apolo-
guesd'OscarWilde mis en musiquepar M. Capdevielle.Il
s'y reflète davantage des soucis d'artisan que d'homme.
L'écriture, à laquelle l'auteur a évidemmentprodigué des
soins laborieux,est d'un debussysmedontnous nous étions
deshabitués, et l'oeuvre,quoique bien faite,paraît étrange-
ment anachronique. Ceci dit, l'ensemble, pour voix de
femmeet orchestre, se tient et peut s'entendre.

M"eDeniseSoriano joua avec fermetéun Concertopour
violonde Mendelssohn qui ne peut lasserun public avide
d'émotions faciles. Elle est digne d'interpréter des mor-
ceauxde plus haut vol.

M. Gaston Poulet retrouva pour un jour son pupitre
d'autrefois, et il s'y montra le vigoureux et probe chef
d'orchestre que nous avions appris à aimer.

Michel-LéonHIRSCH.

NOS SUPPLÉMENTS MUSICAUX

(pour les seuls abonnés à la musique)

Nosabonnésà lamusiquetrouveront,encartésdanscenuméro,
Offrande,deGeorgesHÙE,poésiede Renéde VAUVILLIERS,pourlesabonnésau 3"mode,et La Mélancoliee}.Touamolou,deRené
LENORMAND,extraitsdeRythmesà danser,pour les abonnésau
2°mode.Lesabonnésau 4' moderecevrontsimultanémentces
deuxsuppléments.

SÉANCES ET CONCERTS DIVERS

Salled'Iéna. — Prince Siddartha, opéra en deux actes et

vingttableaux,parolesde PaulCASTEI.A; musiqued'Axel-
RaoulWACHTMEISTÉR.

« Opéra » est-il le nom le plus exactpour une oeuvrede
cette nature ? Ne devrait-on plutôt parler de « Drame
Sacré »? Un scrupule dut retenir le musicien et le poète:

celui de heurter l'orthodoxiebouddhiste,qui serefuseraità

admettre,mêmeimpeccablementrespectueusedestraditions
et des textes, toute figuration scénique de l'existencedu
Prince Siddartha, Çakya-Mounil'Illuminé.

A vrai dire, de cette existence MM. Paul Castela et
Axel-RaoulWachtmeistér n'ont porté jusqu'ici au théâtre

que la partie liminaire,celle que vient clore1'«initiation».
Et peut-être est-ce encore scrupule; peut-être aussi pres-
sentiment que le stade le plus représentable, en une telle

vie, et le mieuxtransposableen péripétiesperceptibles, est
là. Nous n'avonspas encore quitté la région des conflitset
des formes, des moments passionnels et des luttes incar-
nées en êtres.

De là vient que, parmi les vingt « tableaux », celui qui

s'imposaavec le plus de netteté à l'attention admirativefut
sans doute le tableau de la Défaite du DémonMara. L'al-
liance était alors totale entre décor, chant et orchestre. Les

rythmes, les thèmes, et leurs rencontreset leurs ruptures
suscitaient,prolongeaient les gestes, et les diaprures et les

lumières, et les apparitions et disparitions d'apparences.
Jusqu'au miraclefinal des « traits empoisonnésse transfor-
mant en fleurs ».

Triple fidélité—prosodique, musicale, plastique,— au
texte du Lalite Vistora. Loin de tout mauvaisgoût et de

toute complaisance. Avec une collaboration d'actrices et

d'acteurs, de danseuses et de danseurs, qui avaientcons-
ciencedes exigences de leur rôle. Au premier rang, parmi
eux, M. Nicolas Kedroff fils, « Prince Siddartha ». L'or-
chestre était dirigé, et avec talent, par M. Georges de

Lausnay.
ClaudeALTOMONT

SociétéNationalede Musique(Samediig mars).— Lors
d'une « première audition », si les caractères d'une oeuvre

ne sont point d'ordre «spectaculaire» mais laissent deviner
avant tout des préoccupations méditatives et un souci

constructif, prétendre exactement « situer » ne peut être

que chimérique. Etais-je seul à me dire cela, en écoutant
le Quatuorà cordes de M. G. Maugûé,aux lignes générales
très nobleset auxsonoritéssavammentagencées?Ou encore

lorsque M. Le Marc'Hadour et MUeBouquet placèrent
dans leur précieux cadre « Renaissance» les deux Pièces

pour voix et violon, où M. Béclard d'Harcourt s'adapta
avec un scrupuleux sens du style aux rythmes et aux

imagesde Du Bellay. Nous étions loin de «toute recons-
titution » froide; et de mêmeavec la Fantaisie romantique
de MUeYvonneDrappier,pour piano,clarinetteet quatuor.
Exécution particulièrement vivante; grâce à MmeStae-

lenberg, à M. Akoka et au Quatuor Benedetti, ainsi qu'à
M. Richard Blareau,en qui transparaissaientles plus rares
dons de chef d'orchestre.

Sonatine pour piano, de M. Fittelberg, ensuite; jouée
par MmeVanBarentzen.Maispourquoi un diminutif,quand
il s'agit de pages aux proportions vastes, sans cesse

orientées,visiblement,vers la puissance?
De M.Jean LanglaisDeuxPsaumespour choeursmixtes,

le CXXIIIeet le LVIII"; et maintenant c'est de certitude
immédiate qu'il s'agit. Sensibilité et grandeur sont pré-
sentes; et profondeintuition des voixdans l'édificeet hors

des murs : là où les cryptes ou les voûtes deviendront,

soudain, simulacres que la musique aura semblé briser.

Pour la plénitude— ou peut être pour l'inexorable soli-

tude —de l'indignationou de l'hommage.La Biblegrande
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